

[image: Image de couverture du livre Journal d'un cavalier]






INTRODUCTION


Le cavalier, dès qu’il monte à cheval sous sa propre autorité doit avoir en tête une vue d’ensemble de son action. Son esprit doit être en mesure d’apprécier en permanence les thèmes qui font l’armature de l’équitation, voire de l’art équestre le cas échéant.


Ce journal a été écrit au « fil de l’eau ». Il traite essentiellement du cheval et de l’équitation, on peut l’utiliser chaque fois que l’on se pose une question sur l’un des principes de notre relation avec le cheval.


Bien souvent je me suis appuyé sur les épaules des maîtres pour élaborer ma propre pensée. C’est pourquoi on trouvera parmi ces pages de nombreuses références, des notes de lectures pour l’essentiel et quelques réflexions personnelles venues en descendant de cheval.


Pour éclairer le lecteur je joins un index thématique auquel on pourra se référer en parcourant la table des entrées. En fait ce sont les fondamentaux, les invariants de l’équitation.


Ce journal n’est pas une méthode, ni un livre de recettes mais plutôt un recueil de pensées et de réflexions puisées aux meilleures sources et qui invite le lecteur à penser par lui-même. Je conseille le livre « DRESSAGE » du colonel Jousseaume, que j’ai fait rééditer ou bien mon petit livre « Abrégé d’équitation » pour ce qui concerne les méthodes progressives.









Index thématique


Qu’est-ce qui compose l’équitation, cette relation entre le cheval, la femme, l’homme, l’enfant ou l’adolescent ?




	
La morale : c’est un ensemble règle normatives qui définit ce qui est bien et ce qui est mal. La morale est un principe vivant qui veut que tout être humain réalise son bien. Son principe est à ne pas confondre avec l’égocentrisme, principe d’immoralité, déformation maladive de l’égoïsme. La morale est sociale car le bien de chacun peut s’accorder avec le bien de tous. Ne pas confondre la morale avec le moralisme, hypocrite et destructeur de l’élan et semeur de révolte.


	
L’éthique : elle définit ce qui est bon et ce qui est mauvais, tant pour le cheval que pour le cavalier. Ainsi, si la morale dit que c’est bien de gagner une épreuve, l’éthique dit que c’est mauvais si le cheval souffre de coercition pour obtenir la victoire.


	
La connaissance du cheval. C’est hippologie et, entre autres l’anatomie, la physiologie et la biomécanique. « Pour savoir comment ça marche, il faut savoir comment c’est fait » nous dit le pr Denoix. Sans oublier sa psychologie.


	
Une doctrine : C’est l’ensemble des principes qui régissent l’équitation. Le général L’Hotte en a posé des bases simples : « calme, en avant, droit » « marier intimement l’impulsion à la flexibilité des ressorts » » utiliser les seules forces utiles au mouvement envisagé ». On peut ajouter sans être pléthorique : la recherche de légèreté, d’impulsion, d’équilibre et de cadence. Dans la tradition française les fondamentaux sont : S’équilibrer, avancer, tourner.


	
 Les buts. Ce sont les airs comme les appuyers, l’épaule en dedans, le passage, le piaffer, le galop ferme à ferme et bien tempéré, le changement de pied, l’aptitude à réaliser un parcours d’obstacles ou de cross ou d’endurance. Le tout en sachant graduer. Etc.


	
Les moyens. On notera : la musculation, la mise en main, le ramener, l’effet d’ensemble, le rassembler, la perfection des allures, la préparation physique et mentale du couple, l’extérieur, les terrains variés. Etc.


	
Les procédés. Même si la frontière est ténue avec les moyens, on peut les décliner à l’infini. Notons : les flexions, les assouplissements : voltes, demi-voltes carré, renvers, travers, appuyers, épaules en avant, épaule en dedans, pirouettes, transitions intra et inter allures, les départs au galop, le changement de pied, la descente d’encolure, le reculer, les effets de rênes, le demi-arrêt, les vibrations, le demi-arrêt l’assiette, la main, les jambes.




La culture équestre est à mon avis un domaine personnel, dont les valeurs bien sûr, peuvent être partagées. Chacun doit forger sa propre équitation et s’il se confie à un moniteur, ce qui est loin d’être inutile, il doit aussi apprendre beaucoup par lui-même, en s’instruisant de la lecture et de l’expérience, mais surtout ne pas confier son destin au hasard. Chaque fois que l’on descend de cheval et surtout si l’on est insatisfait, c’est sur soi-même que tombent les questions.


Le lecteur trouvera sans doute beaucoup de répétitions en parcourant ces pages, mais à force taper sur le même clou, il finit par s’enfoncer. Pour vous guider voici quelques principes clés que vous retrouverez dans ce livre :


1. Le ramener.


2. La mise en main.


3. L’effet d’ensemble.


4. Le rassembler.


5. Marcher droit.


Et beaucoup de notes et de réflexions. Et c’est aux maîtres de l’œuvre équestre qu’il faut rendre hommage.









1 Le cheval


Le cheval a contribué, plus que toute autre espèce, au développement de notre civilisation et de notre culture, dans ses heurs et malheurs. Utilisé comme nourriture, comme moyen de déplacement ; pour conquérir des territoires ; pour tirer les fiacres et les « Madeleine Bastille » dans Paris ; pour l’agriculture, en tirant la charrue et divers charrois ; pour la sylviculture en débardant des arbres ; mais aussi pour le cirque, le spectacle et le sport. N’a-t-il pas assez servi, ne fut-il pas assez asservi ? Aujourd’hui on ne peut pas, au risque d’involuer, regarder l’utilisation de cet animal contraint uniquement comme un outil, un domestique vu sous l’angle de l’équitation. Mais d’abord et avant tout, ne faut-il pas considérer nos utilisations sous l’angle du confort et du bien-être de l’animal, faute de quoi nous resterons au Moyen Âge ; la basse école ne sera plus que de l’ail de basse cuisine. Bâillonner, museler un cheval est non seulement inutile, mais nuisible, pour l’équitation, et surtout pour sa santé morale et physique.


De nos jours, on peut légitimement penser, contrairement à un passé encore vivant dans la mémoire des anciens, que l’équitation est synonyme de plaisir, ce qui n’est pas gagné d’avance, surtout pour le cheval.


Mais de quel genre de plaisir s’agit-il ? À chacun de se situer.


Les gens bien ne sont jamais certains de l’être. Ils doutent d’avoir fait ce qu’il fallait. La méchanceté, celle qui consiste à utiliser des procédés coercitifs comme le noseband et l’hyperflexion, les deux principaux fléaux du cheval, au contraire, ne doute pas : elle est sûre d’elle-même, convaincue d’avoir raison, d’avoir tout compris aux chevaux. La bêtise, c’est toujours le fait de ne pas douter. Être convaincu n’est pas la preuve que l’on a raison, au contraire, une médaille non plus.


« Il n'existe que deux choses infinies, l'univers et la bêtise humaine... mais pour l'univers, je n'ai pas de certitude absolue ». Albert Einstein


« Je ne cherche pas à convaincre », disait Beudant, j’expose des idées, qui sont les miennes et que je ne veux imposer à qui que ce soit.


Pour revenir à l’équitation, je la décline en trois grands chapitres...


Une morale.


Une doctrine.


Des procédés.


La morale :


La morale ou plus précisément l’éthique a pour but de définir ce qui doit être et qui est consubstantiel au sujet.


En fait il faut considérer d'une part qui est bien et ce qui est mal et d'autre part ce qui est bon et ce qui est mauvais, d'abord pour le cheval ensuite pour celle ou celui qui en a la charge.


C'est bien de gagner une épreuve, mais c'est mauvais pour le cheval s'il souffre pour cela.


La morale donc se résume à quelques concepts : Il convient de considérer le cheval comme un ami et non un faire-valoir, ce qui n’exclut pas l’esprit de compétition, à condition de bien le comprendre ; de n’utiliser pour son éducation aucun effet de force, ni outil de coercition. J’entends par là les muserolles serrées, les embouchures à effets violents et les enrênements de type rênes allemandes, enfin tout accastillage inutile. Le châtiment, s’il doit intervenir, doit être l’exception et toujours de très courte durée et mesuré, ne jamais être donné sous l’emprise de la colère, qui n’est que faiblesse, car il ne faut pas enlever la gentillesse native du cheval.


Utiliser les seules forces utiles au mouvement envisagé. Faire preuve d’humilité et de gentillesse comme le Cdt Lesage, dont l’exemple me revient en mémoire.


La légèreté qui doit être une recherche permanente, présente dès le premier jour. S’il fallait en donner une définition, un cheval léger est un cheval qui se conduit facilement,


Si l’intellect, résout les problèmes, les concepts philosophiques qui s’ apparentent à l’équitation sont aussi des valeurs et une valeur, c’est ce qui vaut, ce qui nourrit l’âme humaine, seules les valeurs donnent du sens à la vie.


La doctrine :


La doctrine équestre peut se résumer à deux principes énoncés par le général L’Hotte. 1- «Calme, en avant, droit ».2- « Marier intimement l’impulsion à la flexibilité des ressorts ».(«dresser c’ est assouplir»).


L’Hotte fait précéder sa formule des propos suivants : « Pour diriger le cavalier d’une manière constante dans sa pratique, il lui faut d’autres guides plus simples. Il les trouvera dans la succession des buts à poursuivre, parce que, simples à envisager et peu nombreux, ils peuvent être toujours présents à l’esprit. Quant aux moyens à employer pour les atteindre, ils varient à l’infini et comprennent presque tout l’art équestre. »


Les procédés :


" En équitation, toutes les idées ont été émises, elles ont été plus ou moins bien présentées et surtout plus ou moins bien agencées les unes aux autres : c’est l’application qui varie et le progrès est tout entier dans les procédés". (René de Gatines).


Ils sont infinis, mais l’essentiel nous a été communiqué par les maîtres de l’œuvre équestres.


Trois exemples parmi de nombreux autres.


La Guérimère nous a légué deux moyens fondamentaux : l’épaule en dedans et la descente de main.


D’Aure pour avoir développé la nécessité de l’impulsion


Baucher pour sa recherche d’équilibre et de légèreté, les flexions (ou cessions de mâchoire), les rotations de l’arrière-main, le reculer, la main sans jambe et jambe sans main, l’effet d’ensemble.


Le cavalier dispose de moyens qu’il devra chercher à unir, plutôt qu’à les opposer. Il dispose d’une série d’assouplissements fondamentaux, dont le principal est l’épaule en dedans. Avec l’extension d’encolure, le demi-arrêt et la cession de mâchoire, puis de nuque.


Tout ça, c’est peut-être un peu court, mais quand on sait cela, on sait tout... et on ne sait rien, on sait tout parce que ces principes et moyens contiennent toute l’équitation et on ne sait rien, car il convient de les mettre en œuvre, et comme le dit le général Durand : « les difficultés commencent dès que l’on se met sur le dos d’un cheval ». Oui, c’est là que tout commence.


L’écueil est que peu de cavaliers se nourrissent de lecture ; et ceux qui lisent oublient trop souvent les principes qui devraient les guider.


Pour ce qui est des livres, bien que l’essentiel soit de monter à cheval, et souvent, il ne faut pas les négliger. « Ne laissez pas les livres se couvrir de poussière » disait le grand écuyer Nuno Oliveira. Sans cesse il consultait les livres, quand il rencontrait une difficulté.


Il y a des livres qui englobent tout l’univers du cheval, d’autres qui ne concernent que la méthode qui est un ensemble de procédés, mais de procédés qu’il faut choisir en accord avec notre éthique et certainement plus qu’en fonction de la nature du cheval. La troisième année de grammaire de Larive et Fleury était destinée à tous les élèves, sans distinction de race, de classe ou d’entendement. En équitation aussi, il y a des invariants, des principes fondamentaux applicables à tous les chevaux.


L’hippologie est l'étude du cheval dans sa globalité, ainsi que son comportement et son entretien en milieu naturel ou non.


L’anatomie, la physiologie et la biomécanique sont des éléments de l’hippologie.


La biomécanique est l’étude descriptive du mouvement et l’analyse des causes et des conséquences de celui-ci sur les formations anatomiques du vivant. En ce sens elle s’intéresse à la locomotion du cheval et devient une aide précieuse pour préserver son intégrité. C’est aussi une aide pour le cavalier qui pratique l’équitation en donnant du sens et de l’à-propos aux mouvements qu’il fait exécuter à son cheval.


Comme un cheval possède plus de 400 muscles et 200 os on ne peut tous les avoir en mémoire, cependant il faut savoir que tous doivent travailler en coordination et en harmonie. Mais les principaux - cela paraît indispensable à tout cavalier qui s’intéresse à la locomotion du cheval -, surtout si c’est le sien, de les connaître.


Au niveau du squelette, la colonne vertébrale avec ses 7 vertèbres cervicales flexibles, dont les deux premières, l’atlas et l’axis permettent les rotations ; les 18 dorsales qui forment un pont (porté à l’arrière, suspendu à l’avant) supportent non seulement le cavalier, mais aussi les 150kg de viscères du cheval, ce qui rend l’allure du trot, particulièrement inapproprié à la détente des chevaux âgés. Ce pont vertébral dont la clé de voûte se situe au niveau de la 13ème dorsale et non la 9ème, car la partie la plus basse de la colonne vertébrale est là où on la voit le plus haut, à cause des longues apophyses du garrot. C’est pourquoi bon nombre de cavaliers placent leur selle trop en avant, ce qui a pour effet d’être en avant du point le plus haut, le plus porteur, de bloquer le jeu des épaules et bien souvent d’ effondrer les muscles trapèzes du cheval, situés de part et d’autre du garrot et dont le rôle est de soutenir l’omoplate (scapula).


Pour les membres avant il faut bien observer les points de force de l’épaule, de l’humérus du carpe en observant bien l’os pisiforme. Pour les membres postérieurs : le bassin, qui est formé de deux os coxaux composés chacun de l’ilium, le pubis et l’ischium. Suivi du fémur, le tibia, le tarse (jarret) et métatarse.


Un membre postérieur ne comporte pas moins de six articulations : le boulet, le jarret, la rotule, l’articulation coxo-fémorale, l’articulation lombo - sacrée et sacro-iliaque. C’est le jeu de ces articulations qui sera utile pour toutes les disciplines, de la course au saut d’obstacles, en passant par le dressage.


Au niveau de la musculature il sera bon de s’intéresser aux muscles de l’encolure, car ce sont eux qui conduisent au ramener. C’est par le ramener que l’on obtient la mise en main ; la flexibilité de la colonne vertébrale (dans le sens de la flexion). C’est le ramener qui participe à l’engagement des postérieurs et prépare au rassembler. Les fléchisseurs sont : stemo céphalique, le mastoïdo-huméral, le droit de l’antérieur. Les extenseurs sont : le splénius, le complexus le droit postérieur.


Le dos a pour muscle principal le longissimus qui est un extenseur qui a besoin du soutien des abdominaux : grand droit et oblique de l’abdomen.


L’abaissement/extension de l’encolure doit être employée avec parcimonie, car si elle présente des avantages, notamment en favorisant l’ouverture des foramens (trous délimités par deux vertèbres successives et livrant passage à un nerf issu de la moelle épinière).


L’inconvénient est l’accroissement de tension sur le ligament supra-épineux et le report de charges sur les antérieurs ce qui fatigue les tendons et n’est pas le but recherché en équitation.


Les psoas sont des muscles puissants très importants car attachés au fémur et aux lombaires, assurent la voussure du rein, la flexion du bassin et l’engagement des postérieurs. Si un cheval n’a pas d’abdominaux, son dos est creux, en raison entre autres du poids des viscères qui sont fixés sous la colonne vertébrale. Pour compenser le poids du cavalier le cheval est obligé de contracter ses muscles extenseurs, faute de quoi il souffre et creuse davantage son dos. Le dos devient dur et contracté sous la selle et les allures moins agréables à regarder.


Les abdominaux et les psoas sont très sollicités au pas sur une légère pente descendante, car le cheval pour équilibrer son corps et éviter la chute vers l’avant est contraint d’engager les postérieurs sous la masse. Dans ce travail il faut éviter que le cheval pèse trop sur la main. Les barres au sol sur une pente descendante peuvent aussi apporter de bons résultats. Il est nécessaire que le cheval se porte seul, signe d’équilibre. A pratiquer au pas et au trot.


Beaucoup de chevaux ont une musculature suffisante pour le travail qui leur est demandé. À peu près autant ont une musculature insuffisante avec des muscles atrophiés. Et si l’on ne rencontre plus beaucoup d’haridelles, de nombreux chevaux sont trop gras. Ce qui compte en dehors des bras de leviers articulaires, c’est la tonicité des muscles, la puissance musculaire. Elle se développe automatiquement au fil de la progression. Les transitions, en particulier montante, de même que les montées en terrain varié et les contre-hauts, contribuent à développer la puissance musculaire car elles exigent un surcroît de poussée. Marcher dans l’eau et dans l’axe, oblige les chevaux à pousser régulièrement.


Les adducteurs et abducteurs situés sur la partie supérieure du cheval, au niveau de l’épaule et de la hanche sont les muscles que développent les pas de côtés : appuyers, épaule en dedans.


Une bonne utilisation du cheval exige une connaissance approfondie de l’animal, acquise avant ou en parallèle de la pratique équestre.


• L’hippologie est la discipline qui vise à étudier le cheval dans sa globalité, incluant son squelette, ses muscles, ses fonctions vitales, son hygiène et son entretien.


• Ces connaissances sont indispensables pour tout cavalier, qu’il soit amateur ou compétiteur, dès lors qu’il monte à cheval.


• Mieux connaître le cheval permet de mieux l’utiliser et d’assurer son bien-être.


Psychologie du cheval. L’éducation du cheval ne saurait se réduire à des considérations mécaniques ou physiologiques ; c’est-à-dire à une gymnastique – bien qu’indispensable – locomotrice parfaite. Ce serait en faire un « animal- machine », dénué d’intelligence, d’émotion et de sentiment. Il conviendra, dès le début de son éducation, de s’adresser à son psychisme. C’est-à-dire à sa personnalité et plus particulièrement à son tempérament et son caractère. Oublier cela c’est ouvrir la boîte de Pandore. C’est la porte ouverte aux résistances incurables, voire la rétivité, même si certains chevaux semblent se résigner devant la coercition. La résignation ne dissout pas le mal. Elle le met sous le boisseau.


Comprendre la psychologie du cheval est un vaste sujet qui nécessiterait de longs développements, je dirai le plus simplement que les principaux éléments constitutifs du caractère de l’espèce sont : la mémoire et l’hyperémotivité, naturellement variables d’une race à l’autre et d’un individu à l’autre.


En résumé je précise que les notions de confort/ inconfort ; de punition/ récompense, quand bien même je serais amené à les utiliser le plus rarement possible, ne font pas partie de mon registre de base. J’essaie plutôt de comprendre la personnalité du cheval que je monte, le considérant comme un être intelligent. Je préfère utiliser la persuasion, la coercition devant être l’exception et de très très courte durée.


« L’écuyer qui traite l’animal comme une machine soumise seulement à l’impression du moment, sans souvenir et sans conception, ne sera jamais qu’un mauvais Écuyer. ». F. BAUCHER, dictionnaire raisonné d’équitation.


La confiance réciproque est la base de la relation entre l’homme et le cheval. C’est en quoi il faut se rappeler la maxime du sieur Pluvinel, écuyer du roi Louis XIII : « Prendre garde d’étouffer sa gentillesse, car elle est aux chevaux comme la fleur sur le fruit, une fois ôtée, ne retourne jamais ».


Mais comment faire pour gagner et garder sa confiance ? Sachant que celui qui est gauche dans les choses humaines ne sait mener dignement un cheval. Ce qui est assez commun d’ailleurs. Celui-ci confond énergie et fermeté avec brutalité, fait passer le but trop rapidement avant la personnalité morale qui est entièrement soumise à son émotivité qui est extrême. C’est l’équitation des gens pressés.


Personnellement je préfère la carotte au bâton et selon la formule de Faverot : « demander souvent, se contenter de peu, récompenser beaucoup ».


C’est par la douceur que l’on façonne un cheval de manège et aux exercices sans nombre que l’on peut désirer de lui. Et plus le cheval aura de sang, plus vite il sera gâté et rendu rétif par l’incertitude ou la brutalité du cavalier. Étudier et tenir compte de la personnalité de chaque cheval est une des conditions principales de réussite dans son emploi.


Le cheval est un être social, il aime vivre en groupe, ce qui a aidé à sa survie dans un passé lointain, les premiers qui décelaient un danger prévenaient le reste du troupeau. Cet instinct grégaire a survécu, réminiscence du passé. Depuis cinq mille ans le cheval vit aussi dans la société des humains. C’est dire l’influence qu’il a subie.


Ce n’est pas une personne dans le sens où cette acception est réservée à l’espèce humaine. Pour autant il possède une personnalité. Celle-ci est composée de son caractère, il provient de l’hérédité et forme le socle, le granit de sa personnalité. Ensuite les événements de sa vie vont construire sa personnalité par couches successives. Depuis son enfance, le foal vit au milieu de ses congénères dans l’élevage où il est né, puis vient le débourrage et le « dressage » proprement dit et propre à la discipline à laquelle il est destiné. Toutes ces vicissitudes vont influencer son comportement, en bien ou en mal.


Les trois facteurs fondamentaux propres à l'espèce, bien que variables d’un individu à l’autre sont : l’hyperémotivité ; la mémoire, c’est-à-dire que l’empreinte des événements s’ancre profondément dans sa psyché et qu’il est difficile de lui défaire les mauvaises habitudes acquises ; enfin l’activité. On peut ajouter d’autres facteurs comme les aptitudes : tel sera apte au saut d’obstacles, tel autre pour les airs de haute école ou encore un autre pour son endurance à l’effort. L’orientation du cheval vers une discipline propre à ses aptitudes, réduira considérablement les risques de conflit. Le problème est que dans la vie sportive du cheval l’on tient plus compte de ses aptitudes que du caractère. La société s’intéresse à ce qui lui rapporte. Le caractère, au contraire ne concerne guère que le bien-être du cheval en tant qu’individu.


L’hyperémotivité : L’hyperémotivité est une acuité perceptive accrue qui fait ressentir les émotions de manière plus forte. Elle peut se manifester de diverses façons : hypersensibilité auditive, kinesthésique, olfactive, gustative, visuelle, émotionnelle... Pour faire simple, il ressent TOUT et PLUS FORT. Le cheval est hypersensible de nature. En tant que proie dans son environnement naturel, cette prédisposition génétique lui permet de rester en alerte (via un décodage constant de son environnement), fuir facilement, vivre en groupe.


Face à un danger ou qu’il considère comme tel quand on entreprend son « dressage » les émotions primaires sont la peur et la rage, elles engendrent les trois réactions élémentaires : l’attaque, la fuite ou l’inhibition. L’attaque peut se concrétiser par des morsures ou des coups de pied...la fuite engendre la dérobade ou la sortie de piste, quant à l’inhibition elle conduit à l’immobilité, vice rédhibitoire. Le cavalier aura donc soin de ne pas provoquer des réactions émotives qui inhibent son apprentissage et à ne pas se présenter comme un danger ou un ennemi face à un cheval.


L’activité : ce n’est pas le comportement du cheval qui agit beaucoup, mais sa disposition à agir facilement. Le cheval actif agit de lui-même sur la plus légère indication, l’impulsion semblant venir de lui. Au contraire pour l’inactif, quand l’impulsion extérieure cesse (action des jambes, de la cravache ou de l’éperon, même de la voix) il cesse toute action commencée. Il n’arrive pas à faire une chose qui l’ennuie. Il résiste. Fort heureusement la plupart des chevaux aujourd’hui sont particulièrement actifs. Une activité débordante qu’il faudra d’ailleurs gérer, tempérer, canaliser pour la mettre à disposition de l’exercice à exécuter. On retrouve l’activité dans le deuxième item de la maxime du général L’Hotte : « calme, en avant, droit ». C’est pourquoi il faut respecter cet ordre : un cheval qui agit facilement est un cheval qui sait rester calme, au contraire d’un cheval qui agit beaucoup, souvent parce qu’il fuit, et de façon désordonnée voire dangereuse.


La mémoire : c’est ce que l’on pourrait appeler le retentissement. C’est-à-dire que les impressions ressenties par le cheval, lorsqu’elles ont disparu de son champ de conscience, continuent à « retentir » en lui-même et influencer sa manière d’agir. Il se soumet non pas à ce qui arrive, mais à ce qui est arrivé.


Ces quelques considérations sur la personnalité du cheval, éclaireront je l’espère celui qui a en charge l’éducation des chevaux et ainsi les rendre agréables à monter, et si finalement le cheval est un animal contraint, il vaut mieux s’en faire un ami qu’un esclave. En s’adressant à son intelligence plutôt qu’à ses instincts, on évitera les châtiments. Dans une bonne éducation, le cheval ne devrait pas savoir que la faute est possible, partant de l’adage qu’il vaut mieux arrêter un exercice pendant qu’il est bon avant qu’il ne devienne mauvais.


Le cheval est-il intelligent ? Cette question est souvent trop teintée d’anthropomorphisme. D’ailleurs qu’est-ce que l’intelligence ? Pour les humains, lorsque l’on a posé la question à deux douzaines d’éminents spécialistes de définir l’intelligence, on a obtenu deux douzaines de définitions quelque peu différentes. On ne saurait réduire l’intelligence à un simple Q.I car on peut être intelligent à certains égards et moins à d’autres. On peut posséder une grande faculté pour manier les concepts abstraits et être incapable de résoudre de simples problèmes pratiques. « Ce n’est pas la peine d’avoir fait tant d’études pour être aussi con » disait ma mère. En bref on est intelligent dans certains domaines et stupide dans d’autres. L’écueil est de créer une échelle comparative entre l’humain et le cheval, car chaque espèce a un profil cognitif qui lui est propre et les comparaisons sont hasardeuses. Comme le souligne René Le Senne dans son traité de caractérologie : « il n’ y a pas de mot susceptible de plus de sens que celui d’intelligence".


Il vaut mieux se poser la question : « comment fonctionne son esprit, en explorant son monde mental ».


Ce n'est que de façon très récente que s'est développé l'étude scientifique des facultés mentales du cheval. Des écuyers qui ont pourtant, comme James Fillis obtenus des résultats en haute école, ont pensé que « le cheval avait une intelligence des plus médiocres. La seule qualité qu’on lui reconnaissait était la mémoire, donc il ne fallait s’adresser qu’à elle ».


À l'opposé, François Baucher écrit dans son dictionnaire : «j’ai toujours cru à l’intelligence du cheval et c’est sur cette opinion que j’ai basé ma méthode et tous les principes énoncés dans cet ouvrage. Je suis parvenu à n’exiger de lui ce qui, préalablement, avait saisi son intelligence...il a le jugement et la mémoire, donc l’intelligence ». On ne peut pas dire que cette « opinion » ait nui à son succès. Rappelons qu’il est le premier qui a obtenu un changement de pied du tac au tac, c’est-à-dire sur chaque temps de galop.


Pour réaliser des airs de haute école, l’instinct et la mémoire ne suffisent pas, il faut un travail cérébral, une association entre la demande et le geste.


Contrairement à l’intelligence, les instincts se définissent comme le moyen de satisfaire les pulsions, avec lesquelles il ne faut pas les confondre. Les instincts sont différents pour chaque espèce, ce qui caractérise l’espèce : instinct de chasse chez le carnivore, instinct de fuite chez le cheval, instinct de nidation chez les oiseaux.. .Finalement, les instincts fournissent à l’individu et à l’espèce, les moyens de satisfaire sa survie et sa propagation.


Le sens est cette faculté qui nous relie au monde extérieur. Privés de plusieurs sens, nous sommes condamnés à vivre dans une extrême solitude et à mourir si nous perdons la totalité de nos sens. La communication intra humaine ou avec les animaux, passe par les sens. Comme tous les mammifères placentaires le cheval possède cinq sens : la vue, le toucher, l’ouïe, l’odorat, le gout. On peut en chercher d’autres, comme « le sixième sens » il est possible qu’il existe, mais c’est déjà spéculer.


Le cheval vit dans même monde que les humains qui l’entourent ; pour autant il le perçoit différemment, ce qui est à considérer lorsque l’on est chargé de son éducation, voire de son exploitation.


Prenons la vue. L’homme a une vision binoculaire qui lui permet de voir en profondeur, en 3D. Cependant son champ de vision est très inférieur à celui du cheval qui est une proie et se sert de sa vision panoramique pour repérer le prédateur. Ses yeux sont de chaque côté de la tête, il voit sur 230° de façon monoculaire et 60° de façon binoculaire, avec pour inconvénient d’avoir un angle mort derrière et devant entre 50 cm et 2m selon la position de la tête, si on approche de face, la main de la tête du cheval, il ne la voit pas et peut prendre peur. Ainsi un cheval encapuchonné ne voit que ses pieds. C’est pourquoi, aussi, à l’obstacle il a besoin d’apprécier ce dernier en ouvrant et en fermant l’angle tête/encolure.


Ces considérations ne modifient pas le caractère du cheval, qui est inné, mais son comportement en dépend.


Pour tirer le meilleur parti d’un cheval, il faut prendre la peine d’étudier son caractère. Mais encore faut-il en connaître les composantes, ce que nous verrons plus loin. Ne pas le considérer comme une machine sur laquelle il suffit d’appuyer sur un bouton pour la faire marcher. Le cheval reflète toujours son éducation et son degré de perfection par l’intelligence ou la bêtise de celui qui le monte habituellement.


L’une des caractéristiques de la psychologie du cheval est la mémoire. Elle est fort utile pour son éducation. Si par exemple on a pris cinq ou six fois le galop au même endroit, il galope presque de lui-même en arrivant à cet endroit, mais elle rend très dangereuses les erreurs du « dressage » et les maladresses du cavalier inexpérimenté ou brutal, le cheval devient rapidement rétif.


Quand on ne le maltraite pas, et quand il n’est pas effrayé, le cheval est le plus souvent un animal doux et bienveillant. Le cheval est fort sensible aux bons traitements et surtout à la voix et aux caresses, son acuité auditive et tactile est très développée. On peut le gronder, mais aussi l’arrêter par la voix. Si on le gronde il faut éviter d’utiliser son nom, si par ailleurs on l’utilise pour le féliciter ou le faire venir à soi, ce serait jeter le trouble dans son esprit. Les coups et les mauvais traitements ne font que le rendre craintif et irritable.


Les trois principales composantes du caractère chez le cheval sont : l’émotivité ; l’activité et la durée retentissement des événements dans son cerveau. Le caractère est inné et propre à chaque cheval. La personnalité contient le caractère, plus le vécu.


L’apprentissage.


Il est préférable de s’intéresser à l’intelligence du cheval pour faire son éducation, qui va du débourrage à la haute école, en passant par la basse école qui peut suffire dans la majorité des cas. Cependant nous nous adressons à son intelligence par des exercices physiques.


Le moyen le plus courant fait appel à « l’association par contiguïté ».


En sciences cognitives, l'association par contiguïté est le principe selon lequel les idées, les souvenirs et les expériences sont liés lorsque l'un est fréquemment associé à l'autre. Par exemple : si l’on appuie la rêne gauche sur l’encolure, le cheval tourne à droite. On renforce cette association par une récompense (sucre, carotte, caresse ...). D’où la formule de Faverot de Kerbrech : « demander souvent, se contenter de peu, récompenser beaucoup ». C’est ce que l’on appelle le renforcement positif. Le risque serait de récompenser sans raison apparente, par amour ou par affection, ce qui n’est pas sans danger, car le cheval peut devenir mordeur. Malgré tout il m’arrive de le faire avec des chevaux craintifs qui ont été maltraités dans leur passé. C’est le moyen que j’ai trouvé pour gagner leur confiance, moyen qu’il faut savoir diminuer et ensuite, utiliser avec parcimonie. Au montoir, par exemple, la jument sait qu’elle ne doit pas bouger et qu’ainsi elle aura sa récompense qui est un morceau de carotte. Nous établissons un langage conventionnel entre nous et le cheval. Pour autant, prendre garde à ne pas entrer dans le monde des bisounours qui tourne vite à la bouffonnerie ; tout programme d’éducation doit être précédé d’un objectif équestre qui passe par le respect mutuel et la confiance réciproque et l’obtention de résultats concrets.


Mon objectif serait, sinon de supprimer, au moins de réduire au maximum toute forme de châtiment lorsque le cheval refuse d’obéir à l’ordre qui lui est donné ou fait une faute, et en commençant à me poser des questions sur moi-même, en me référant au principe décrit par Luc Pirick : « le cheval ne devrait pas savoir que la faute existe ; qu’il vaut mieux arrêter un exercice pendant qu’il est bon, avant qu’il ne devienne mauvais. En tout cas arriver à un stade ou récompense et punition sont devenues inutiles et l’éducation terminée.


Pour en arriver là il faut beaucoup de douceur et de patience, surtout avec les chevaux irritables. La violence engendre nécessairement des défenses et comme dans ces défenses le cavalier est exposé à avoir le dessous, le résultat immédiat est de donner au cheval -toujours par voie d’association, - conscience de sa force, et de lui apprendre le moyen de se débarrasser de son cavalier. Le dressage n’a fait alors que rendre l’animal plus dangereux qu’il n’était auparavant. Ainsi se forment ces nombreux chevaux rétifs, dont les défauts ne font que révéler l’ignorance de ceux qui les ont dressés. Le dressage à pied évite bien des écueils, à condition d’utiliser le harnachement.


A contrario, si le cavalier gagne dans la lutte, « le cheval se résigne et perd une grande part de son potentiel ». La résignation ne dissout pas le problème.


L’apprentissage se fait donc par associations. On gagnera en efficacité en renforçant l’action de façon positive. Le premier principe est de demander l’immobilité à pied et de récompenser dès que l’immobilité est obtenue. Cette immobilité obtenue à pied sera profitable pour la leçon du montoir. Le cheval ne doit pas travailler que pour la friandise, il doit avoir envie de coopérer. D’autres renforcements doivent intervenir : caresse, voix, pauses...


EN RÉSUMÉ :


Le chapitre consacré à la psychologie du cheval, insiste sur l'importance de considérer l’animal comme un être doté d’intelligence, d’émotions et de personnalité, et non comme une simple « machine ». Points clés à retenir


• Éducation et relation : L’éducation du cheval doit s’adresser à son psychisme, en tenant compte de son tempérament et de son caractère. La confiance réciproque entre l’humain et le cheval est la base de toute relation réussie. La douceur, la persuasion et la récompense sont privilégiées sur la coercition, qui doit rester exceptionnelle et brève.


• Personnalité et caractère : Le cheval possède une personnalité façonnée par son caractère (hérité) et son vécu (expériences de vie). Trois facteurs fondamentaux influencent son comportement : l’hyperémotivité, la mémoire et l’activité. Les aptitudes spécifiques (saut, endurance, etc.) doivent être prises en compte pour éviter les conflits.


• Hyperémotivité : Le cheval est hypersensible, ce qui lui permet de rester en alerte et de réagir rapidement face au danger. Cette sensibilité peut se manifester par la peur, la fuite, l’attaque ou l’inhibition. Il est donc essentiel de ne pas provoquer de réactions émotionnelles négatives lors du dressage.


• Mémoire : Le cheval retient profondément les expériences, bonnes ou mauvaises. Les erreurs ou brutalités lors du dressage peuvent entraîner des comportements rétifs difficiles à corriger.


• Activité : Certains chevaux sont naturellement actifs et réagissent à la moindre indication, tandis que d’autres sont plus passifs. Il est important de canaliser l’énergie des chevaux actifs et de motiver les plus inactifs.


• Intelligence : L’intelligence du cheval ne doit pas être comparée à celle de l’humain. Il s’agit plutôt de comprendre comment fonctionne son esprit et d’adapter l’éducation à ses capacités cognitives propres. L’apprentissage repose principalement sur l’association d’idées et le renforcement positif (récompense).


• Sens et perception : Le cheval perçoit le monde différemment de l’humain, notamment grâce à une vision panoramique et une grande sensibilité auditive et tactile. Cela influence son comportement et doit être pris en compte dans son éducation.


• Méthodes d’apprentissage : L’apprentissage efficace privilégie la récompense à la punition, la patience à la violence. Il s’agit de renforcer positivement les bons comportements et d’éviter de récompenser sans raison, afin de ne pas créer de mauvaises habitudes.









2 Ne laissez pas votre cheval s’enfermer.


Dès qu’ il le fait, ouvrez et poussez. La mise en main ne consiste pas à enfermer un cheval. L’angletête/encolure doit être légèrement ouvert en abaissant ou en remontant le gouvemail.
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3 Principes d’équitation d’après les textes de Luc Pirick.


« La légèreté n’est pas l’aboutissement du plan de formation du cheval et la conséquence heureuse du rassembler, mais au contraire le point de départ de ce plan de formation et la condition préalable du rassembler. Elle est intimement liée à l’équilibre du cheval, du cavalier et de l’ensemble qu’ils forment.


L’équilibre du cavalier est la condition nécessaire du sentiment de sécurité qui permettra la décontraction d’abord et l’assouplissement ensuite.


C’est donc de l’équilibre que viendra l’assiette, et pas l’inverse.


Les aides doivent être légères et discrètes, mais surtout brèves. La descente de main et la descente de jambe sont les éléments les plus importants de la communication avec le cheval.


Le cheval doit accepter sur le plat un contact limité au poids des rênes à demi tendues, sans s’appuyer sur la main.


Le cheval, et c’est essentiel, ne doit jamais être autorisé à pousser plus qu’il n’est capable de se porter ; le mouvement ne doit jamais amoindrir l’équilibre.


À l’obstacle et en cross le contact sera plus ferme mais sans que le cheval ne cherche à utiliser la main pour s’équilibrer comme sur une cinquième jambe.


Ensuite, le perfectionnement, pendant toute la vie du cavalier et toute la carrière du cheval, consistera à développer le plus possible, mais de manière harmonieuse, les fondamentaux d’équilibre, de souplesse et de mouvement en avant, par les différents exercices propres à la discipline choisie.


Avoir des aides légères ne veut pas dire qu’elles ne font rien. Elles interviennent au contraire, directement mais très brièvement, sitôt que le cheval modifie de lui-même sa cadence ; la main par une action de bas en haut sur la commissure des lèvres, jamais sur les barres, suivie immédiatement d’une cession, ou la jambe par une pression du mollet également suivie d’une cession.


Quand le cheval a compris que les aides disparaissent quand il se porte de lui-même sans modifier sa cadence, la deuxième étape est le relèvement de la base de l’encolure.


Avec des chevaux longilignes, ou dont le dos est faible, il faut, à mon sens passer d’abord par une extension limitée de l’encolure pour amorcer la montée du garrot ; le bout du nez à hauteur de la pointe de l’épaule et toujours sans appui.


Parallèlement on demande l’engagement, d’abord sur les courbes et ensuite en amplifiant la foulée. Si la qualité de l’incurvation le permet on confirmera cet engagement par l’épaule en dedans.


Savoir si le relèvement de la base de l’encolure précède l’engagement, ou l’inverse, est à mon avis une querelle de bénédictins, les deux actions sont mécaniquement interdépendantes.


Les exercices de 2 pistes au pas et les changements d’allure, arrêt/pas/trot et inversement, viendront stabiliser la mise sur la main. Lorsque toutes ces conditions sont réunies, position centrée du cavalier, autoportée du cheval, relèvement de la base de l’encolure et décontraction de mâchoire, l’activité des hanches obtiendra alors la mise en main simplement parce qu’elle sera pour le cheval l’attitude la plus confortable dès lors qu’il ne peut pas prendre appui sur la main, comme sur une cinquième jambe. »









4 Maîtres et élèves...


« Le seul impératif que le maître doit soutenir avec ténacité devant l’élève, c’est : tu peux ! . Deviens ce que tu es.. .quand tu le sauras ». J’ai rencontré nombre d’enseignants qui n’avaient aucune perspective avec certains élèves et cela allait jusqu’à la moquerie. La première règle que je me suis appliquée, assez difficilement d’ailleurs, c’est de ne jamais jeter la honte sur autrui.


Les Grecs ont écrit sur le fronton du temple d’Apollon à Delphes, la formule de Socrate : « connais-toi toi-même ». Ce qui implique forcément une démarche personnelle, une responsabilité conséquente propre à tout être vivant ; une forme d’introspection. Et en même temps un effort.


Ce qui est difficile dans la relation de maître à élève, c’est de s’affranchir d’un état de subordination pour que l’élève puisse s’émanciper. L’éducation du cavalier ne doit pas être pour le maître une arme subtile d’imposition et de domination qui de toute façon ne mènera pas très loin, question résultat. Le maître doit sans cesse naviguer entre la verticalité et l’horizontalité du discours ; pour y parvenir, il interrogera l’élève comme un égal en veillant à ne pas se faire dominer lui-même, ce qui peut présenter un risque et peut-être encore plus avec les parents observateurs qui se projettent sur leur enfant. La vapeur peut vite se renverser, on le voit plus généralement et régulièrement dans certains secteurs de l’Éducation nationale.


D’un autre côté l’élève doit être incité à poser des questions, à donner son avis, dire ce qu’il en pense, être encouragé.


"L'instruction se prend, elle ne se donne pas. L'enseignement, ce n'est pas un sachant qui donne son savoir à un ignorant, en l’abêtissant. C'est montrer aux autres qu'ils peuvent s'emparer eux-mêmes du savoir".


Les réseaux sociaux et Internet ont une vraie vertu, à condition de trier le bon grain de l’ivraie : le savoir est disponible partout, et tout le monde peut s'en emparer. Tout le monde peut apprendre, et surtout prendre conscience qu'il a la capacité d'apprendre. Apprendre sans maître ne veut pas dire que l’on peut se passer de tout maître, mais qu’il y a à apprendre par soi-même. La lecture permet de découvrir ce que l’on possède en puissance (c.à.d. comme potentiel de faculté d'être changé ou mis en mouvement). Il ne faut donc pas hésiter à aller, par la lecture, à la rencontre des maîtres de l’œuvre équestre et s’y replonger régulièrement, ce sont souvent de "généreux génies".


Sous le vocable de « maître » dans le contexte équestre, j’inclus l’animateur, le moniteur, le professeur, l’écuyer, voire le parent.


Aujourd’hui, l’éducateur doit prendre en charge des élèves dont les motivations, comme les aptitudes, sont diverses. Le rôle du moniteur puisque c’est souvent de lui qu’il s’agit, est de faire « connaître » les plaisirs de monter à cheval et faire en sorte que les chevaux et les cavaliers qui lui sont confiés sortent meilleurs de sa leçon, qu’ils y sont entrés. Ainsi, ils ne seront pas indéfiniment dans la situation du débutant.


Et pour conclure deux aphorismes empruntés à Friedrich Nietzsche dans le « gai savoir » et qui valent pour tous :


*Contre la vanité : « Ne t’enfle pas, autrement la moindre piqûre te fera crever".


* Sagesse du monde : « Ne reste pas sur terrain plat ! Ne monte pas trop haut ! Le monde est plus beau, vu à mi-hauteur".
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5 Musculation


Je voudrais compléter le dessin précédent page 28 en parlant de l’aspect musculature, notamment pour ce qui concerne l’élévation du garrot et les chaînes musculaires.


Ce croquis de Pierre Chambry symbolise un pont : un pont porté à l’ arrière et un pont suspendu à l’avant par un haubanage de muscles et de ligaments, effectivement le cheval n’a pas de clavicule pour stabiliser le rachis à l’avant. Ceci montre l’importance de la musculation, car un rachis insuffisamment soutenu se comporte comme sur un trampoline, mais un rachis suffisamment musclé permet au cavalier de faire monter le garrot.


Mais ce n’est qu’un symbole me dira-t-on. Mais un symbole a un pied dans la réalité. Par exemple : le vol d’Icare symbolise la vanité. Son père Dédale, prisonnier du labyrinthe du roi Minos lui avait construit des ailes en cire pour quitter la prison, en lui recommandant de ne pas trop s’approcher du soleil. Vous connaissez la suite, Icare n’écoutant que sa vanité s’approcha du soleil et les ailes fondirent, il tomba dans les abîmes du Léthé.


Les muscles forment une chaîne, comme une chaîne de vélo, ils travaillent en parallèle quand les uns s’étirent, les autres se contractent, d’où l’importance des abdominaux et des psoas pour faire remonter le dos


Les muscles du dessus sont les extenseurs, ceux du dessous les fléchisseurs.


Je ne suis pas opposé au travail vers l’avant et vers le bas, dans la convexité du rachis, bien au contraire. Mais je suis opposé à l’hyperflexion, et je n’hésite pas à la critiquer quand elle est érigée en méthode de dressage. Toujours trouver le juste milieu, cette ligne de crête entre deux abîmes.


Les viscères sont supportés par la colonne vertébrale. Et c’est au trot que le balan se fait le plus sentir. C’est pourquoi pour les chevaux âgés ou présentant une dorsalgie, il est préférable de passer du pas au galop lors de la détente. L’embonpoint est à déconseiller pour la santé du dos.


Pour ce qui concerne la colonne vertébrale du cheval, on peut la


scinder en quatre segments, suivant leur mobilité.


1. Le segment cervical (7 vertèbres)


2. Le segment dorso-lombaire (18+6 vertèbres)


3. Le segment sacré (5 vertèbres soudées)


4. Le segment caudal (15 à 18 vertèbres).


Les formes du rachis :


1. Le segment cervical est convexe de la première à la troisième vertèbre, on désigne cette partie sous le nom de « petite encolure ».


2. Il est concave de la 4ème vertèbre à la 7ème. On désigne cette partie sous le nom de « grande encolure ».


3. L’incurvation dos/rein qui va de la 2ème vertèbre thoracique à la 6ème lombaire.


Rappel : les vertèbres cervicales sont les plus mobiles et ne possèdent pas de processus épineux comme les thoraciques ou les lombaires.


L’incurvation dos/rein forme l’arche du pont vertébral, convexe vers le haut et s’élevant progressivement vers les lombes.


C’est le degré d’inflexion propre et réciproque de ces trois arcs que dépend la forme du rachis, et ce, d’autant plus que le cheval est ramené et rassemblé.


Le premier avantage que l’on obtient d’un dos en forme de voute ou de pont, c’est sa portance, à condition de s’asseoir au point le plus haut qui se situe au niveau de la 13ème vertèbre thoracique, et non au niveau du garrot. A contrario, un dos creux souffre et fait souffrir. « No foot no horse », dit-on, mais aussi « pas d’abdos pas de dos et pas de dos pas de cheval. »


Mais pour que le segment dorsal prenne une forme convexe, cela dépend du redressement et de l’inversion de l’arc concave de la « grande encolure » (C4/C7) voire des premières vertèbres thoraciques. L’encolure relève sa base, c’est le premier degré du ramener, qui sera complet dès qu’il s’accompagnera d’une flexion de la nuque et de l’élévation du bloc de toute l’encolure.


Mais « tout mouvement mal fait est non seulement inutile, il est nuisible. »


Si on exagère la courbe de la petite encolure cela conduit à l’encapuchonnement et si on insiste encore plus, à l’hyperflexion, posture qui conduit à refluer la base de l’encolure vers l’avant Lorsque la base de l’encolure est élevée et reculée vers l’arrière, la tige dorso/lombaire est moins voussée, elle a tendance à s’incliner vers l’arrière par abaissement du bassin et des lombes. Si le cheval fléchit le rein en engageant ses membres postérieurs sous le tronc, le cheval est alors au ramener et au rassembler. C’est le but qui est recherché dans l’équitati on académique.


Si on persiste dans le fameux travail « rond et bas », cheval « enfermé » on rapproche les vertèbres en comprimant les disques intervertébraux, qui font hernie vers le canal médullaire. La douleur ainsi provoquée empêche une bonne musculation et provoque des défenses, le cheval a alors mal au dos. Les ligaments nuchaux et supra-épineux sont mis à contribution pour nuire, le cheval n’engage pas.
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6 L’effet Dunning-Kruger ?


À l’instar de François Baucher qui disait : « quand je savais peu je parlais beaucoup... maintenant je parle beaucoup moins; de nombreux écuyers étaient guère loquaces avec leurs élèves. Le général Wattel en est un exemple. Il disait : «j’ai eu deux écuyers en chef : l’un, Monjou ne disait rien ; l’autre Blaque - Bélair qui parlait beaucoup. Je crois que c’est le premier qui avait raison. Je doute de la valeur des conseils fréquents, trop souvent verbeux et aussitôt oubliés ... Et encore, quand on lui demandait : » comment mettre un cheval au passage ? Réponse : « il faut se lever de bonne heure. « Poussez en avant et travaillez, répétait-il inlassablement, ajoutant parfois : « lisez et réfléchissez ». Idem pour le général L’hotte que l’on surnommait : « le sublime muet, ou encore : « la lumière sous le boisseau ». Etc.


L’hypothèse est qu’en observant une compétence présente en chacun à des degrés divers :




	La personne incompétente tend à surestimer son niveau de compétence ;


	La personne incompétente ne parvient pas à reconnaître la compétence de ceux qui la possèdent véritablement ;


	La personne incompétente ne parvient pas à se rendre compte de son degré d’incompétence ;


	Si une formation de ces personnes mène à une amélioration significative de leur compétence, elles pourront alors reconnaître et accepter leurs lacunes antérieures.











7 Le film « Milady »


Tiré d’une nouvelle de Paul Morand, fut tourné en grande partie à Saumur, à l’époque où l’écuyer en chef était le général Pierre Durand, à qui l’on doit cette réplique : « Monter à cheval, c’est mettre un cheval en équilibre et l’y maintenir sans effet de force » déférence gardée envers Paul Morand.


C’est Jacques Dufilho qui, par délicatesse autant que par conscience professionnelle, prenait souvent l’avis de l’écuyer en chef, mais aussi celui d’autres écuyers comme Patrick Le Rolland.


Cette réplique résume non pas l’équitation, mais plus largement, le fait de monter à cheval ne serait-ce que pour se transporter d’un point à un autre. Elle est de toute éternité ; rien dans les prétendues nouvelles découvertes ne saurait la remettre en cause, que l’on débatte sur la haute et basse école, du sexe des anges ou du plan de formation, elle concerne toutes les disciplines et se propose d’en être la fondation, le point d’appui.


Le cheval doit se tenir de lui-même, la descente des aides définie par La Guérinière, témoigne de l’équilibre.


Ce principe consiste « à mettre en jeu les seules forces utiles au mouvement envisagé » rien de plus, rien de moins. Bien se rappeler que « tout mouvement mal fait est non seulement inutile, mais nuisible ». Mais une vie y suffit-elle ?
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8 Calme, en avant, droit


Droit sur le cercle


Anecdote rapportée par le Gl Pierre Durand.


C’était à Saumur entre les deux guerres mondiales, au manège des écuyers. Tous les visiteurs de marque de l'École de Cavalerie considéraient comme un hommage recherché les présentations traditionnelles du Cadre Noir : la reprise de Manège, celle des sauteurs en liberté et celle, trop souvent oubliée aujourd'hui, des sauts de barres. Était-ce à l'occasion d'une tournée d'inspection ou pour l'assemblée de la Tunique Noire qui réunissait chaque année à Saumur les anciens écuyers ? Toujours est-il que l'autorité la plus élevée était ce jour-là le général Pierre Détroyat. Il avait servi au Manège comme lieutenant puis comme capitaine et avait succédé au colonel Blacque-Bélair au poste d'écuyer en chef. « Et il était bien à cette époque, le plus capable, de l'avis général, d'occuper cet emploi. C’était un cavalier très élégant, très racé, qui paraissait plus fin et adroit que puissant. Dans son travail, il faisait preuve d'une virtuosité et d'une maîtrise incontestables. » Ainsi, s'exprime le général Wattel à propos de son prédécesseur.


Privé de carrousel par la mobilisation générale, le chef d'escadrons Détroyat avait rejoint les dragons de Dijon marchant à la frontière dès août 1914. Sa belle conduite de soldat allait bien avec l'une de ses recommandations équestres : il faut d'abord apprendre au cheval à ne pas reculer.


Le cortège des visiteurs traversait la place qui porte aujourd'hui le nom de Charles de Foucauld pour gagner la tribune du général. Passant devant la guérite du garde-manège, le général Détroyat, répondant au salut du factionnaire reconnut celui-ci. C’était son ancienne ordonnance. Avec une aménité non feinte, il lui tendit la main et lui demanda :« Comment ça va ? » Après quelques instants d'hésitation ... ou de réflexion, le brave homme, toujours figé au garde à vous, fit à son ancien patron cette réponse saisissante :


« Mon général, ça va plus... les écuyers passent plus dans les coins »









9 Une bonne détente.


Le pas est la meilleure allure pour échauffer un cheval, il faut bien le faire marcher 15 minutes avant de démarrer le travail proprement dit. L’échauffement peut être réalisé à la longe, notamment quand le cheval a besoin de jeter le « feu de l’écurie » ou encore aux longues rênes. Ensuite pour les chevaux âgés ou présentant une dorsalgie, il est préférable de commencer au galop en suspension, avant le trot, car il sollicite moins de contractions musculaires que le trot. En effet, au trot, le poids de la masse abdominale tire sur la colonne vertébrale et impose aux muscles abdominaux des contractions pour compenser. Même si c’est un pléonasme de le dire, le cheval doit être détendu dans la décontraction et dans son attitude naturelle, en évitant les cercles trop petits.









10 Quand le cheval souffre


Déterminer la cause des résistances chez le cheval n’est pas une chose aisée (défaut d’équilibre, faiblesse, ignorance du cavalier, pathologie ? Cependant, le remède n’est jamais dans l’accastillage et la coercition, mais dans l’observation et la réflexion. Et si le siège se situe dans la bouche du cheval, la cause en est souvent fort éloignée.


Baucher a posé comme principe qu’il n’y avait pas de différence de sensibilité dans la bouche des chevaux ; que tous présentent la même légèreté dans la position du ramener, et les mêmes résistances à mesure qu’ils s’éloignent de cette position. Néanmoins il reconnaît qu’il est des chevaux lourds à la main ; mais cette résistance provient de la longueur ou de lafaiblesse des reins, de la croupe étroite, des hanches courtes, des cuisses grêles, des jarrets droits, ou enfin (point important) d’une croupe trop haute ou trop basse par rapport au garrot ; le serrement de la mâchoire, la contraction de l’encolure ne sont que les effets. Je n’admets par conséquent, qu’une seule espèce de mors. Je nie l’utilité des mors durs, je repousse, pour la même raison, tous les moyens tels que martingales, piliers... ajoutons les muserolles serrées, noseband qui compriment le cartilage du nez et les nerfs faciaux, augmentent le pouls et la température oculaire, gênent la déglutition et la respiration, empêchent le libre jeu du système hyoïde...


Si le cheval est content de son cavalier, il lui témoigne sa satisfaction par la mobilité moelleuse de sa mâchoire. Dans le cas contraire, le cheval retire sa confiance à ce maître et proteste par le mutisme contre l’ignorance de son cavalier, cela va de la rétivité à la résignation, mais la résignation, n’est qu’une victoire à la Pyrrhus.


Pour Gerhardt (traité des résistances) :


face au mal, il faut toujours chercher la cause première. Prenons l’exemple du cheval qui s’emporte. Le cheval porte sa masse sur l’avant main et ce n’est pas dans la bouche qu’il faut chercher la cause, mais dans l’arrière-main où siègent les souffrances, et c’est sa manière de les soulager, la vitesse devient un allié.


« Le cheval susceptible, d’un tempérament énergique qui souffre dans sa région postérieure, est naturellement disposé pour se soulager, à porter tout son poids sur les épaules ; si avec cela il redoute une main dure, il ne reviendra pas sur lui-même, puisque ce serait le moyen d’augmenter sa souffrance, mais il cherchera à forcer cette main en élevant, en baissant la tête, afin de se soustraire à l’action du mors qui, au bout de très peu de temps, ne produira plus aucun effet et il emportera le cavalier, malgré tous ses efforts pour le retenir. »


Là encore, il ne faut pas prendre l’effet pour la cause, et d’attribuer, ainsi qu’il arrive souvent à tort, ce défaut à la dureté de la bouche ou à la raideur de la mâchoire et de l’encolure.


Si l’on met de côté la maladresse ou la violence du cavalier, le siège du mal se trouve dans l’arrière-main, et particulièrement dans les jarrets, dont l’état douloureux s’oppose à ce que les membres postérieurs s’engagent suffisamment, pour annuler par une flexion préalable, toute réaction pénible, et permettre ainsi que l’arrêt puisse se produire sans grande souffrance pour l’animal. La faiblesse du rein peut produire des effets analogues, et si elles sont unies à la première infirmité (jarrets douloureux, elles en doublent naturellement le degré de gravité. Alors toute action de la main si elle réagit sur le derrière, devient insupportable pour le cheval.


Si la situation n’est pas rédhibitoire, la gymnastique des assouplissements est la solution et toute lutte entre le cavalier et le cheval devra être absolument prescrite. Dans le cas contraire, il faut se remettre en question sur l’utilisation du cheval.









11 Piaffers et passages, d’après les maîtres de l’équitation.


James Fillis, l’écuyer de l’Europe, le plus français des écuyers anglais, a écrit ce livre : « Principes de dressage et d’équitation », pour la rédaction duquel, il s’est fait aider par son célèbre élève Georges Clemenceau, qui disait que la guerre est une chose trop grave pour la confier à des militaires. Peut-être pensait-il la même chose concernant l’équitation, va savoir ?


Dans son livre, Fillis distingue le passage naturel, qui est un trot très rassemblé et cadencé, les jambes du cheval doivent rester un instant en l’air. L’autre, est un passage artificiel, corollaire du pas espagnol. C’est un passage artificiel, sans rassembler. Fillis était avec St Phalle l’un des rares écuyers à commencer le passage avant le piaffer.
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